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CONCLUSION : 

		  Insoupçonnée, sauf peut-être par les 
promoteurs de la réalisation d’une telle étude, la ri-
chesse historique de l’église de Meymans tend à ap-
paraître à l’aune de ce premier travail de recherche. 
Nous l’avons voulu le plus complet et le plus exhaus-
tif possible, dans le cadre de cette commande. A ces 
fins, plusieurs méthodes ont pu être mobilisées. Tout 
d’abord, une mise en écho des textes d’archive et de 
lecture du bâti. Classique, elle n’en est pas moins né-
cessaire. Puis, cette observation a été réalisée avec plu-
sieurs regards aux expériences variées, aux approches 
diverses. Enfin, la méthode comparative nous a servi à 
mettre en perspective l’édifice avec d’autres, obéissant 
aux mêmes contextes ou différant parfois.
Bien que nous n’ayons pas pu identifier avec exactitude 
les différentes périodes de l’édifice, ce travail opère un 
filtre des éléments existants, ouvrent des perspectives, 
en ferment d’autres.

Car en effet, l’église, certes quelque peu déroutante  au 
premier regard avec son clocher aux proportions in-
trigantes, se dévoile, tel un palimpseste aux couches 
multiples, dont il faudrait découvrir chacune pour 
voir apparaître les précédentes.
Et bien que nous faisions donc débuter son histoire 
au XIIème siècle, il est probable, et d’autres recherches 
complémentaires pourraient nous éclairer grande-
ment à ce sujet, que le lieu fut occupé dès les siècles 
précédents, voire bien avant encore. Les hypothèses, 
dans l’état de nos recherches, ne manquent pas mais 
ne trouvent aucun écho dans la documentation dis-
ponible. 
Doit-on faire commencer son cours dans la première 
moitié du XIIème quand le prieuré de Jaillans était 
créé et fondait, dans sa dépendance direct, l’église de 
Meymans, lui insufflant un modèle architectural très 
voisin ? L’observation du bâti avait jusque là délais-
sé l’appareillage des absides et absidioles d’un pro-
gramme de toute évidence différent du transept et du 
clocher, postérieur, plus à même de focaliser l’atten-
tion. Force est de constater qu’il s’agit d’un moment 
vraisemblablement antérieur à la deuxième moitié du 
même siècle.
Guy Barruol, autorité scientifique s’il en est, plaçait 

en effet son origine dans cette période. Son raison-
nement s’appuyait sur la comparaison avec d’autres 
édifices construits dans la région en lien direct avec 
l’influence de l’abbaye de Montmajour, développant un 
réseau dense d’églises et de prieurés auquel Jaillans et 
Meymans appartenaient.
Nous ne saurions arbitrer en l’état ; d’autres analyses, 
plus poussées, de type observation du bâti détaillée, 
fouilles, ou pour le moins sondages archéologiques à 
des endroits ciblés, recours aux techniques récentes de 
recherche (dendrochronologie par exemple,...) pour-
raient nous éclairer.
Là encore, les interrogations demeurent et doivent en 
ouvrir de nouvelles. 
En tout état de cause, début XIIIème siècle, l’église de 
Meymans existe, est attestée par les sources, mais sa 
forme reste mystérieuse  : simple église rurale qui 
n’aura pas le temps de se développer pour devenir un 
prieuré ou en est-ce déjà un qui n’a pas laissé de traces? 
Aucun indice ne vient infirmer ou confirmer ces 
hypothèses.
Dès le mitan du siècle, l’église devient paroissiale, se-
lon des causes qui nous échappent. Le site, ayant ag-
gloméré une population attirée par le dynamisme éco-
nomique de ce type d'implantation dans ses alentours, 
doit donc accueillir un plus grand nombre de fidèles. 
La nef aurait été agrandie à ce moment précis, laissant 
dans l’architecture de l’église des éléments probants  : 
nef désaxée pour permettre les circulations avec la 
porte donnant sur le bras du transept sud, dont une des 
conséquences sera l’encorbellement de la porte 
méridionale, dichotomie de l’appareillage des murs 
avec du tuf sur les parties basses, en réemploi de la 
précédente, et molasse pour les surélévations.
Il se peut que cette modification majeure soit aus- si la 
résultante d’une destruction partielle obligeant à 
reconstruire la nef rapidement, sans disposer des 
moyens techniques ou financiers adéquats. Si tel de-
vait être le cas, sa datation serait à nouveau probléma-
tique. 
Deux hypothèses nous semblent probables, la pre-
mière retenant notre attention avec plus d’acuité et 
plaçant cet agrandissement dès le XIVème ou  XVème 
siècles, quand les troubles sécuritaires agitant la France 
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et le Dauphiné prennent fin et nécessitent des recons-
tructions ; la charpente datée de ce dernier siècle du 
Moyen-Age pourrait attester de ce moment. Plus su-
jette à caution, l’idée qu’encore une fois l’insécurité 
puisse être la conséquence de cette reconstruction in-
tervient avec une bibliographie qui en fait mention, la 
reliant aux troubles des guerres de Religion. Le baron 
des Adrets, chef protestant, aurait ainsi été l’homme 
par qui le désordre et la destruction surviennent. Son 
sinistre souvenir, sa mémoire complexe, fait figure de 
coupable désigné ; sans l’acquitter de tous ses méfaits, 
rien ne vient étayer le fait qu’il soit coupable de ce der-
nier.
La fortification de l’église, dont les traces restent évi-
dentes quoique limitées, daterait de ces différentes 
époques. En lieu et place d’église fortifiée, il nous 
semble qu’il s’agirait plutôt d’une tour de guet, d’une 
vigie, chargée de surveiller un territoire en proie aux 
passages de  troupes armées hostiles ou de simples 
voyageurs qu’il faudrait contrôler car potentiellement 
vecteurs d’épidémies. Le rehaussement du clocher, 
qu’une source évoque pour le début XVIIème siècle, 
pourrait avoir cette fonction de porter le regard plus 
au loin et démontrerait d’une fonction défensive et de 
surveillance qui perdure dans le temps. On le voit, la 
chronologie de cet ou de ces épisodes de fortifications 
reste vague et le déroulé historique du site incertain.
Les sources étant plus nombreuses pour les périodes 
postérieures, les modifications du bâti peuvent 
s’appré- hender par un va-et-vient entre l’observation 
et ce que nous disent les archives. Au XVIIème siècle, 
consé- quence d’une nouvelle liturgie, des 
aménagements sont portés sur l’édifice, sans qu’ils 
touchent sa struc- ture même. Un porche recouvre 
alors la porte d’entrée occidentale, des ouvertures se 
créent tandis que l’on en ferme d’autres (un oculus est 
d’ailleurs percé sur cette même façade) ; , les jeux de 
lumière ainsi créés doivent éclairer des autels qu’un 
renouveau du culte des saints promeut. 
L’église se modifie donc une nouvelle fois.
Au XIXème siècle, les dégradations obligent à de nou-
velles réparations. La voûte est réhabilitée, on inter-
vient sur le clocher et les cloches, la couverture de la 
nef est refaite à de multiples reprises, si tant est que 
l’on pense à la démanteler entièrement pour en créer 
une nouvelle, plus à même de résister aux outrages du 
temps. Mais le projet, bien avancé, doit brutalement 
s’arrêter, les fonds récoltés servant à réparer un clo-
cher une nouvelle fois mis à mal après un violent coup 
de vent.
Au XXème siècle, la perspective change. D’un bâti 
cultuel, on passe à un édifice culturel, qu’il faut entre-
tenir non à des fins encore religieuses mais déjà point 

un nouvel horizon, celui d’une conservation à des fins 
patrimoniales.

	 De cette histoire, résumée dans ses questions 
principales, ressort des éléments qui touchent à la 
structure même de l’église et qui peuvent aider aux 
préconisations architecturales que l’on serait amenées 
à proposer. Les archives nous semblent à cet égard re-
lativement claires et deux grands types de désordres 
reviennent année après année, texte après texte ; les 
réparations ne semblent pas suffire tant elles semblent 
se répéter indéfiniment ou presque. 
Tout d’abord le clocher qui mobilise l’attention, sym-
bole de l’église avec ses singularités architecturales. Re-
haussée, sa structure globale devient plus pesante et 
les piliers ont ainsi dû être renforcés, induisant 
quelque difficulté quant à la stabilité de l’édifice. Une 
fois pal- liée cette difficulté, au XVIIème siècle 
vraisemblable- ment, sa couverture, sensible aux 
intempéries, semble se dégrader et oblige à des 
réfections fréquentes.
En second lieu, ce sont les infiltrations d’eau, au clo-
cher, comme évoqué précédemment, mais surtout sur 
le toit de la nef, descendant jusque dans les murs, les 
imbibant d’humidité, qui restent la préoccupation ma-
jeure au fil des sources que nous avons dépouillées. Si 
au 

 
siècle précédent le XIXème siècle et encore après, 

sont préférées des réparations, ce moment montre la 
volonté d’arrêter d’y consacrer des fonds que l’on juge 
perdus, aboutissant à un projet de reconstruction to-
tale de la nef, imaginé dès 1844 et 

 
présenté en 1902 qui 

n’aboutira donc pas.
	

A la lecture des sources et en observant l’édi-
fice, il nous semble que seuls les éléments ajoutés à 
l’église postérieurement au XIIème siècle montrent 
une certaine fragilité, engendrant des désordres, qu’ils 
soit directement liés à la conception de ces apports 
ultérieurs ou qu’ils aient été mal réalisés, nous ne 
saurons dire. Ils valident potentiellement l’idée qu’ils 
résultent de moments d’urgence, de périodes ou l’on 
manque de moyens ou de main d’oeuvre qualifiée, en 
lien direct avec des épisodes de troubles divers, sur 
lesquels nous ne pouvons être affirmatifs, ni scander 
de périodisations évidentes. L’église est alors pourvue 
de défenses, avant ou après des destructions partielles, 
afin de s’en prémunir, lui procurant une fonction de 
tour, à même d’assurer une surveillance nécessitée par 
les troubles engendrés par différents contextes. 
Ces modifications comme les aménagements qui se-
ront réalisés au fil des siècles 

 
lui conférent un aspect 

original, presque unique, qu’il serait à même d’étudier 
en profondeur avant un classement ou tout autre ac-
tion amenée à en souligner la singularité.
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Nous avons eu accès aux archives de la Fabrique de 
l’église,  où un nombre conséquent d’informations ont 
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les dossiers sont particulièrement bien rangés. Nous 
avons pu les consulter dans leur intégralité.


